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Célébrer la pénitence et la réconciliation

2. Un monde à réconcilier
L’Église est cette part de l’humanité qui a reçu le trésor de la miséricorde de Dieu. Elle ne l’a pas reçu pour elle-même mais pour tous ceux qui sont atteints par des blessures. Sa mission est de travailler à réduire les tensions, à guérir les divisions, à dénoncer les structures économiques et politiques qui entretiennent les conflits. 

Partout, des besoins de réconciliation 

Les journaux quotidiens font état de maltraitances, d’agressions, de vengeances, d’abus de confiance, de malversations, de viols, de trahisons, de massacres… Á quoi, il faut ajouter les insultes et les ruptures qui déchirent familles, voisins, collègues de travail, communautés chrétiennes…et qui ne sont pas étalées en public. Toutes les personnes blessées éprouvent leur ressentiment comme un poison, mais n’arrivent pas à s’en défaire. 

Les groupes sociaux, les ethnies, les nations ruminent aussi des rancœurs découlant d’exclusions, de violences occasionnelles, de structures économiques génératrices d’injustices ou de dispositifs culturels irrespectueux des particularités. Leurs blessures ne peuvent être guéries que par la justice et le développement qui sont les seuls facteurs de réconciliation et de paix. Heureusement, on peut voir des efforts de justice et de pardon, tant au niveau des peuples qu'au niveau individuel.
« Les espoirs, les tristesses et les angoisses des hommes de ce temps… »

La Constitution conciliaire a fait prendre conscience que l’Église « fait route avec l’humanité et partage le sort terrestre du monde » (Gaudium et Spes n° 40) : ayant reçu la mission d’être ferment, elle « croit pouvoir largement contribuer à humaniser toujours plus la famille des hommes et son histoire. » Ainsi, la célébration du sacrement de l’eucharistie l’incite-t-elle à travailler à un monde nouveau (Congrès eucharistique 1981) ; et la célébration du sacrement de pénitence et de réconciliation la presse non seulement d’appeler la miséricorde sur des individus auteurs de péchés « secrets », mais aussi de travailler à la modification des structures économiques et politiques qui perpétuent l'injustice. Jean Paul II a souvent insisté
 sur cela à la suite des encycliques Pacem in terris (Jean XXIII) et Populorum progressio (Paul VI). Simultanément, on ne compte pas les prises de position de la Commission sociale de l’épiscopat, les initiatives d’organismes comme le CCFD, le Secours Catholique, l’ACAT, la Délégation catholique à la coopération, la communauté San Egidio, etc.
« Qu’as-tu fait de tes frères ? »
Beaucoup de chrétiens s’approchent du sacrement sans se rappeler que la miséricorde qui leur est promise concerne aussi toute l’humanité : demandant la guérison pour les plaies qu’ils ont provoquées chez les autres et en eux-mêmes, ils ne devraient pas omettre de le faire pour les innombrables plaies de la multitude des frères. En effet, en s’approchant du Père et en se tournant vers le Christ, ils peuvent voir ce que Dieu a fait pour l’humanité entière ; contemplant le Christ dans toute sa vie, et plus particulièrement le Christ en croix, l’Église se reconnaît associée à l’œuvre salvifique de son Seigneur et – par là même – se reconnaît solidaire de tous les hommes appelés à la vraie vie. 

C’est pourquoi, à côté de ces besoins immenses de réconciliation, l’examen de conscience ne peut se limiter à : « j’ai été menteur, paresseux et gourmand ! ». Il convient aussi que chacun demande pardon pour la société à laquelle il appartient, quand celle-ci donne priorité à la rentabilité économique et non pas aux personnes, quand elle sauvegarde des droits particuliers au détriment des droits d’autres personnes, quand elle compromet l’avenir du monde en maltraitant la création, etc. Il est encore dans la logique du sacrement de pénitence et de réconciliation que celui qui demande miséricorde s’interroge sur sa manière de coopérer à un monde de justice et de paix, tant aux niveaux internationaux et nationaux que locaux. 
C’est pourquoi, celui qui a obtenu miséricorde est appelé à manifester sa conversion et sa pénitence par une attention portée aux « mal aimés et aux mal aimants », par une engagement pour le renouvellement de ce monde et par un changement de vie cohérent. Comme on lit dans la parabole : 
« Je t’ai remis toute ta dette parce que tu m’avais supplié. Ne devais-tu pas, à ton tour avoir pitié de ton compagnon comme moi-même j’avais eu pitié de toi ? » (Matthieu 18, 32-33) 
C’est en offrant à d’autres le pardon et la guérison qu’on accueille soi-même le pardon et la guérison. ■
� Lire, par exemple, la Lettre apostolique pour le Jubilé de l’an 2000 « Alors qu’approche le 3e millénaire » (éd. du Cerf, 1994) : « Au seuil du nouveau millénaire,les chrétiens doivent se mettre humblement en présence du Seigneur pour s’interroger sur les responsabilités qu’ils ont, eux aussi, dans les maux de notre temps. » (n° 36, p. 44)





